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j HflS LECTEURS 
avec nos Souhaits 
::: de Nouvel An »: 
Le neuf décembre 1918, le « Réveil an 

Nord » reprenait sa publcitiuii. Nos 
tteliers,   dépouillés   de   leurs   machines 
Ear les iiôc ies, avaient u,û èti.e-compté- 
wnent réorganisés, «NOUS étions le set. 

journal du ;\ord que les Allenia-is 
tvaient aussi odieusement nialtraiuv: 
Ues gons-là n'aimaient sans doute pas 
aoUe indépendance. 

Au seuil de l'année 19/20, nous n'é- 
prouvons" pas une mince ecnolioii à re- 
mercier nos amis les lecteurs qui nous 
ont aidé et encouragé dans la reprise 
ùifliiiie u'un journal. uâîH >nné pendttnl 
plus ie quatre ans. Depuis treize mois, 
nous nous sommes efforcés dé faire éft- 
tendie., toutes les leven Hcalions de la 
régon du Nord, nous avons fourni à 
nos populations sinistrées tous les con- 
seils dont elles avaient un si pressant 
besoin, nous avons prêté aux organisa 
lions utvnèies du Nord et du Pas-de- 
rala-is'-le concours Je plus laige pour 
encourager la résurre. tion. oe leurs 
groqpmientB, et. en suivant ie prés les 
proTilèuies éc iiiomiques, financiers, so- 
« ta >\ lu pa^s, nous avons montré corn 
i ien nous éii >ns snuci'UX d'engagé, 
ii-u. >;us i action publique dans la voie 
lies IMV l!>.di^ns~ pr.ni i1i<*s. 

a  tradition   nie notre ami 
!r's pesrretlé :..■loiiai-.i [)ele- c\ 

'iiir-l"S à 
>n-l ;!■■ H 

. ;.:,1 •■■. . M'i i■-   '\uns' gai*i.ie 
■ ;•>'•'; me   • p  btjcame cM 

, ,i. ■( ■••■i ..-. d'ui gane de l;i 
ii;" MU Sorti, et nous 

'avoir :u ainsi côila- 
<, .'-s ! emportés dans le 
5rde4>a'ais, par les vrais 
publique?, lui-s des ueiniè- 

■'C-M\ tissante 'V nos leç- 
uùus   étions 

.KLOTZ 
nt> Vâih pas D'argent 

_  M**»  '     ^»S» 

Qui prendra ces 3 fr. 36 
A en croire les journaux, depuis quelque 

temps d'ici, nos meilleurs financiers sont mobi- 
lisés pour chercher les moyens de donner à la 
France  l'argent dont elle  a be=oin. 

Les journaux nous moulent le coup, comme 
toujours. M. KIotz n'a pas besoin d'argent. Voilà 
la vérité 1 M. hiotz ne demande pas d'argent. 
Que dis-je ? 11 refuse même celui qu'on lui 
porte. Et je vous prie de n'en pas douter, car 
je liens à votre disposition la preuve immétLatt: 
.t directe de ce que j'avance.' 

Une ville sinistrée — extrêmement sinistrée 
même _ a payé dernièrement aux quelques pof- 
•,-urs des dernières obi galions qu'elle à émiser, 
igs coupons représentant l'intérêt de ces obliga- 
tions. Se conformant aux lo s et lèglements, le 
receveur municipal opéra sur ce paiement la re- 
tenue des taxts d'Ktai *ur le revenu, soit à fr. ao 
pour cent. La retenue se moulait à 3 francs, 36 

les Scandales des R.L 
La balade des ferrailles. - 
champignonnières en <*** /e* 

«»>» 

centimes. ^ 
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tubte -ie celui 
quoi Mien   du 

liais; Nous   liions le 
M'Uir   mpiitrer à   nos 

: :^n |f>.|,- rirfétfté a Hé effi-, 
1* srrn'e famille ils consti- 
rnaif    ':'ns   nélfé   maison   du 

ni r»-!!.' ]o   r et <nvi l^ur sera 
tmais       -:e!t:ent ouverte. 

versement 
est  réfugié 

Paris, se présenta au Trésor PabKc, ministère 
tes Finsnc'rt. On lui ferma le guichet au nez 
lès qu'il parla de verser ses 3 fr 36. Il prit le 
Métro, et se rendit à l'Enregistre ment où on le 
recul comme un cochon dans la cuisine d'un 
Juif et où on refusa, naturellement, de prendre 
ses 3 fr. 36. Le Receveur reprit le Métro et se 
rendit dan« une troisième des grandes adminis- 
' rations qui se paris gerit Phonneur de gérer les 
finances de notre pays viclor'eux. Tl m sortit 
ivec ses 3 fr. 36 centimes dans sa poche : per- 
ïinne n'en ?vait voulu.       -*   -    ''" 

De  guerre   lasse,  le   Rpcevenr   «■nlêlé   prH   1e^ 
hain   et   vint   dans le   Pas-dr-Gnlais et  se vendit 
chez   son   coHèjrue   de   l'Enregistrement   le   plus 
proche.   Celui-ci  encore se rcr-iisa. 

« Pcut-Mre, voulut-il bien déclarer, quand *e 
bureau de 'l'Enrcg^lrrment s-ra réouvert dans 
\olrf- commune "s;ini-trée. acoeptera-l-il vos 
X fr. 36. Ma;s, se hâta d'à jouler.ce nirudent forje- 
lionnaire,  je n'en   suis pas silr d'i   tout!   » 

I.e mnlheurcMY Receveur nvirurïnal a dépensé 
^:7P sons de Métro et v!ng1-tro:>= francs qun- 
rante de chemin de l>r «n« parvenir à faire 
nrepter atix Agents de M. Klolz les 3 francs 36 
,.^rt;m°* rjiii leur «ont di*s! 

- Et Pon* dira encor* que la France manque 
: '*ar<?ent ! AIIOIT' P^atit en finir une bonne fois 

.. %nr - r>eMe lf'<T"r''« ni: rtôpréeie si aéplorablernonl 
not e rn*ngf a l'élra-Tiger. if demande que l'his- 
Iriire à'Tlh^ntmue et véri/1'q-ie de ces 3 fr. 36 
=o;l rériand-i" « des m;lliers d'^xemnlnires dans 
!r-Q   denx     ViTiér^ufe,   en    \ nïle! r- re,   partout   OÙ 
notre crédit  a  besoin  d'être  relevé. 

E.V.   • 

A LA CHAMBRE 

LA DISCUSSION 
TDXJ 

mûrement,   entre 
us 

avons ke vif désir de vous don- 
, i:rual luuj' urs , plus complet, 
ant ;' il laudrait (|ue nous ayons 
îâ pour \ous raconter chaque 

jour davantage de choses tildes bu m- 
tcressatVes, — je ne dis pas- pour vous 
faii'e lire plus d'annonces — mais vous 
ne pouvez pas VOM s .maginer au mdieu de 
quelles difficqlU'^ nous nous débattons. 

Tantôt c'est, l'éleckicité lui ne mar- 
ché pis et qui arrête le tirage; tantôt 
c'est le saz qui flanche et qui empêche 
les machines à comnoser de continuer 
Jeuf travail. Il faut léquipe de typos Ué- 
vouée du « Réveil » pour faire l'ace stoï- 
quement à tant de misères. - 

Ft puis, c'est le papier! Un jour, le 
papeter vous annonce qu'il n'a plus de 
charL-on et qu'il ne peut plus fabriquer ; 
un autre jour, c'eil la pAte à papier qui 
n^lTii parvient pas. l^igurez-vous qu'on 

■paie le papier cinq l'ois plus cher qu'en 
1914, et ii faut faire bien dés politesses 
pour en avoir. 

Qu'importe ! Nous tacherons, amis 
lecteurs, de faire mieux encore dans 
l'avenir que dans le passé. Dites-nous 
vos goûts, vos besoins, vos préférences 
et nous nous débrouillerons pour vous 
satisfaire. L'avis de nos lectrices nous 
^era particulièrement précieux, car un 
journal est comme un miroir : il doit 
(toujours plaire aux l'emmesi    . 

JL   JK. 
Vous parierai-je de. 1920? Contraire- 

ment.à beaucoup de somures prophètes,: 
je ne vois pas llavenir ti-op en noir. 

Bien sûr, nous aurons tous encore du 
fil à retordre. La misère des régions li- 
bérées a besoin que d'immenses efforts 
soient accomplis pour la soulager. Il 
nous faudra souvent réclamer et protes- 
ter pour obtenir notre dû. Comme 
étrennes, on nous apporte des impôts 
nouveaux et c'est moins agréai>le- que 
des bonbons au chocolat. 

Mais le travail est l'ennemi du pessi- 
misme. Une extiême ardeur anime nos 
compatriotes, qui veulent- tous aider au 
relèvement de notre région et y rétablir. 
la prospérité d'antan. Lorsque,  de tou- 
tes parts   des chantiers s'ouvriront pour 
le   déblaiement   des   ruines,   il   y  aura 
dans le Nord une activité telle que tout 
le monde en bénéficiera. Quand le bâ'U-; 

- ment va, tout va, dit un proverbe. Nous 
1 n'en sommes pas ^ assurément : nous 
devons tendre  toutefois  à atteindre  le 
T>lus vite possible ce moment et,  pour 
cela   nous démener, harceler Monsieur 
Lebufeau des Régions Libérées,  imiter 
parfois ce bon Midi, qui se met en ré- 
volution quand la grêle est tombée sur 
les vignes. 

On finira bien par nous écouter I 
Ayons confiance et comptons sur 

'nous-mêmes. Ne nous séparons pas les 
uns des autres, car la solidarité des 
«ens du Nord est la condition néces- 
faire d'une complète reconstitution. 
Uela ne nous empêché pas de garder, 
les uns et les autres, nos opinions 

Le mystère de la 709 W. I- 
ON EST SUR LA PISTE 

DES BANDITS DE BRETAGNE 

Nous avons relaté les exploits de quatre ban- 
dits en auto, marqués et armés jusqu'aux dents 
qui-'avatent ro.n.ius en Bretagne, et notamment 
dans la région de Fougères et de Vitré, d'auda- 
cieux exploits. 

Dopuie, on n'avait plus de nouvelles de ces 
malfaiteurs lorsque leur auto, dont on avait le 
signalement précis, fut relrouvëe, aux portes de 
Pa,ris, à Buzenval, sur la route «le Rueil à Saint- 
Cloud. 

Cette auto a déjà toute une histoire. On avait 
découvert, au commencement de la semaine der- 
nière, a 'Chennevifrrcs-s<ur-Mnrne, une auto de 
l'armée anglaise qui avait été volée rue Daunou, 
à Pairis. La magnéto, les pneus et les accessoires 
de quelque  valeur avaient disparu. 

Une première enquête élablïl que celle auto 
avait été remorquée la. à la suite d'une panne, 
par une antre ;iuto dont le chauffeur s'élait ar- 
rêté à Ormcs*on pour acheter de l'essence. On 
avail remarmié «on numéro 700 \V. 1. cl la suite 
do l'enquête fil découvrir que celte aulp avait 
été volée à. M. Cle.baut, dans oui garage, au Parc- 
Sainl-Maur. 

Or, c'est celle ,iulo qu! a vrvî aux malfaiteurs 
ti leur randonnée dr Bretagne et que. de retour 
h Paris, ils onl abandonnée à la suite de quelque 
panne. |J(T Sûreté générale a aussitôt commencé 
des recherches à Pariis et l'on se demande si 
cette r-invplle affaire Bonnot n'a pas quelque 
corrélation avec l'assassinai, en forêt de S' 
Germâin-en-baye, du chauffeur Slcnani. dont 
l'auto fut retrouvée abandonnée -également, à 
Rueil. 
—i : o»» . i      '■• 

Quotidiennement  partent de la  gare 
. ie Lens des wagons plate formes char- 
gés de ferrailles : charpentes uémohes, 
ers à T toraus, poutrekes uéchiquetées, 

etc.    etc.   Ces   wagons sont  destinés  a 
;es hauts-fourneaux ue Belgique et leur 
-haigement   provient   des  .installations 
sinistrées des Mines ,de L<fns. 

Appliquant les méthodes pratiques 
mi ont toujours fait la force et la pros- 

périté de nos grandes industries houil- 
lères, là Société des Mines de Lens pro- 
cède avec une rapidité remarquable au 
déblaiement de ses fosses. On est sur- 
fis de voir se dégager à vue d'oeil les 
vastes étendues de terrain sur lesquel- 
les s'amoncelait un chaos de fers tor- 
dus, de bois et de briques enchevêtrées. 
L'avancement des chantiers laisse der- 
rière lui un sot net et nivelé. ' 

C'est qu'au fur et à mesure que l'on 
dégage les ferrailles et les bois, ceux-ci 
sont enlevés, mis sur wagons et expé- 
diés aux'usines auxquelles le tout est 
>endu d'avance. Ainsi rien n'est perdu : 
ni le temps ,ni l'argent que représente 
la valeur de ces matériaux.. 

Les administrations des divers minis- 
tères qui se disputent l'honneur de di- 
riger la reconstitution des régions tibé- 
;éeset dont — heureusement pour elles 
— les exportations houillères ' se.'tien- 
nent à l'écart comme on se tient à l'é- 
cart de la peste et du choléra, feraient 
bien de méditer cet exemple. 

Sur le territoire de Lens, comme Sur 
celui de Liévin et d'ailleurs, gisent di'é- 
normes quantités de ferrai lies. Lorsque, 
pour établir des baraquements pour 
une école ou un service quelconque, on 
a besoin d'un emplacement, le terrain 
est déblavé. On enlève les ferrailles, 
mais on se garde bien de s'en débarras- 
ser une fois pour toutes en les vendant. 
Ce serait trorv simple ! Et ouis l'Etat, 
on le sait, n'a pas besoin d'argent. On 
les transporte tranquillement un peu 
plus loin. 

Si, trois semaines après, on a besoin 
du lerrain où on les a déposées,on les re- 
Iranspoite avec soin en.core un peu plus 
foin... pour recommencer le surlende- 
main. Nous assistons en. ce moment, à 
l^ens. à cet intelligent et coûteux exer- 
cice, et il n'est pas douteux qu'il ne se 
reproduise chaque jour sur un point 
quelconoue de la zone dévastée. 

Est-ce vraiment au moment où Ton 
ne devrait nas dépenser en France un 
centime dont l'emploi ne se trouve plei- 
nement h'stifié, que l'on peut se livrer 
;i d'aussi s-tupides gaspillages? 

Il y a un mois. Basly intervenait éner- 
giquement auprès du ministre des Ré- 
gions Libérées pour lui signaler la si- 
tuation lamentable du personnel du Bu- 
reau de Poster de Lens et réclamait des 
logements  pour ce personnel. 

A la suite de cette intervention, 
M. Tardieu invita le préfet à hâter,1a 
construction de maisons provisoires. 
Ces maisons ont été construites en sé- 
rie par voie d'adjudication. Mais ces 
édifices n'ont de maisons que l'appa- 
rence. i>es infortunés agents des Postes 
qu'on y a logés y sont un peu moins 
bien que dehors. Dehors, en effet, lors- 
que la pluie est passée, on peut tout au 

Projet de r élève ment des tarifs 
de Chemins de Fer 

moins espérer que le vent vous séchera.    hiT(is dc ^p^ emis 

Paris, 31 déoembre. — M. LEFEBVRE Db 
PftEY. député du Pas-de-Calais, vice-président 
inaugure oe matin la présidence. 11 ouvre la 
séance à 9 h. 45, devant une centaine de députés. 
f La France à Berlin   . 

A la demande de M. CLAVEILLE faite au 
nom du gouvernement, la Chambre décide ta 
discussion immédiate du projet tendant à ouvrir 
un crédit de 1 million au ministère des affairés 
étrangères eh vue de l'achat à Berlin d un im- 
meuble pour l'installation des services déxécu- 
tion du   traité   dé   Versailles. 

M. Louis MARIN, rapporieur, justifie le projît 
en disant qu'il serait difficile de louer tandis 
qu'il est pos ible d'acheter dans des conditions 
avantageuses  l'immeuble  dont il  est. question. 

Le projet est voté à l'unanimité sans d'autres 
débats. 

W. Qlaveille expose 
la situation des réseaux 

L'ordre du jour appelle la suite de la discus- 
sion du projet de relèvement des tarifs de che- 
mins de fer. ' * „.w*i*'*» 

Parlant sur l'article premier. MM. DESJAR- 
DINS, député de lAisne et NECTOUX. député 
de la Seine, demandent des exceptions en faveur 
des habitants des régions libérées et de la ban- 
lieue de  Paris. ... 

M. CLA VEILLE, ministre des travaux publics 
répondant aux diverses observations qui ont 
été présentées hier justifie le projet en faisant 
connaître la situation des réseaux et en décla- 
rant que les services compétents ont soigneu- 
sement   étudié   les  nécessités  oui  ont  amené   le 
gouvernement  à. déposer  le   projet. 

M. CLA VEILLE dit ': A lire les journaux la 
situation des réseaux est abominable, la crise 
des transports est' affreuse, la France est per- 
due. Eh bien, non. la France n'est pas perdue. 
Il est exact que la crise des transports sévit, 
mais elle n'est que temporaire. 

Il faut lenir compte que sur 330.000 employés 
des réseaux, il v a 130.000 employés qui n'oàt 
pas six mois de service, mais d'ici six mois |s 
assureront un service normal. Et ceoendaai ! il 
résulte de la comparaison des recettes «es ri- 
seaux au premier semestre de 1913 et du premier 
semestre de 1918 que les recettes a1 tarif ég »1 
ont.  dépassé   en   1918,   immédiatement   après    a. 
guerre de 7 % celles de 1913. j 

La distance   parcourue • par  les  marchandises 
a  augmenté   de   50   %.   Les  plus   grands eftpr s 
s'ont faits pour, remettre l'ensemble des r^seai x, 
en état, les compagnies continuent. 

Les  ministres  vont  accepter de constituer un 
organisme   central  de   réparations.   Nous   avons 
fait tous les programmes des travaux néces- 
saires.  Nous  veillerons  à ce  au'ils  soient réali 
<=és.   les   dirigeants1   des   réseaux   ont   toujours 
écouté nos  strg«e5Nioris,  ils  ont cherché à- -faire 
leur' devoir, jnais je ne puis leur demander des 
sacrifices, si leurs réseaux sont -en déficit cons- 
tant. . ... 

Nous avons  cherché  à   simplifier  les larus  o\ 
h en unifier les conditions d'application sur tous 
tes  réseaux.   Sur 29   tarifs  spéciaux  10   onl. élé 
re,lçvés   après   consultation   de   la   Chambré   de 
commerce. 

La majoration moyenne 
Sera de 70 POUr 100 I  vriers non spécialisés dans un meti 

-, i , Un   document officiel établit  nu< 
M. DUTREUIL, rapporteur, prend la parole 

Ce qui inquiète un peu l'opinion générale est 
que l'augmentation des tarifs de base résultant 
de cette simplification, peut aboutir à un relè- 
vement tptal trop considérable notamment pour 
les  produits de   première   nécessité. 

Mais le ministre répète qu'il n'a homologué que 
10 tarifs sur 29 et que la majoration moyenne 
la plus élevée est de 70 % cette majoration res- 
tant de 28 % pour la moyenne desdits tarifs ho- 
mologués. „ 

Le contrôle de l'Etat 
sur les Compagnies 

M. CLA VEILLE passe a un autre point de la 
discusssion. Il appelle l'attention de la Chambre 
sur la difficulté que les compagnies éprouveiit 
à émettre des obligations dans les conditions 
actuelles. 

C'est ta question qui intéresse le Crédit Natio- 
a 2 millions'de porteurs et 18 mil- 

Le Nord au Travail 
En dépit de maintes difficultés 
d'ordre matériel, le baromètre 
de ia renaissance économique 
monte sans cesse* <-. o o o o o o o 

L'année qui finit dans un crépuscule de bour- 
rasques et de plu^e fouettée par des rafales hiber- 
nales moins lugubres que celles des canons du 
front trop longtemps entendues, n'a pas apporté, 
pour le relèvement de nos ruines, la réalisation 
des espoirs légitimes.   - 

L'aide nécessaire du Gouvernement s'est trop 
souvent manifestée en promesses illusoires, em- 
portées dans le tourbillon des palabres oratoires 
comme les feuilles aux vents d'automne. 

Dans les décombres entassés de nos villes et 
villages écrasés sous la mitraille, des familles gre- 
lottant dans des abris humides' ou des baraque- 
ments où souffle la bise, attendent vainement la 
construction des maisons salubres depuis long- 
temps promises par une généreuse mais trop 
oublieuse obl'geanee officielle. 

La crise obstinée des transports paralyse la 
reprise du commerce; des établissements indus- 
Vriels péniblement ramenés à une production 
oartielle, sont obligés de fermer leurs portes, 
faute de, charbon ou de matières premières; des 
milliers'de bras courageux grèvent encore de se- 
cours de chômage forcé le budget national et, 
dans toutes nos régions dévastées, les sinistrés 
guettent en vain l'heureux messager gui leur 
apportera le paiement de leurs dommages de 
guerre. ' 

Malgré le marasme étiolant où végètent encore 
les pays envahis, il serait injuste de nier le grand 
effort accompli pour leur résurrection et les pro- 
grès réalisés, surtout par l'initiative privée, éclai- 
rée et  agissante. 

Le Nord nous en offre un exemple indiscuta- 
ble. 

Toutes tes terres ravagées situées à proximité 
de la zone bouleversée et chaotique ont été re- 
mises en état et, au printemps prochain, la ver- 
dure, des moissons futures remplacera partout la 
laideur tragique des barbelés et des engins meur- 
triers, épars sur le sol pkr la furie des batailles. 

La plaie, du chômage se cicatrice et tend peu 
à peu à disparaître du corps social, revenant à la 
vie saine et. travailleuse. 

La semaine dernière, l'Office régional de la 
rue Brûle-Maison, a Làlle, a effectué 970 place- 
ments d'ouvriers et d'ouvrières, contre une cen- 
taine il y ai quelques; mois. La progression est 
constante et ne se produit pas par soubresauts 
imprévus, déterminés par des demandes occa- 
sionnelles. ' Elle constitue la démonstration ma- 
thématique de la reprise continue du travail dans 
notre département, vibrant d'activité produc- 

h t^ice. 
Parmi ces 970 chômeurs qui ont pu trouver, 

la semaine dernière, une besogne utile et rému- 
nératrice, 83 ont été placés dans les mines; afi 
dans l'industrie ou le commerce de l'alimenta- 
tion; i84, dans les entreprises du bâtiment; 22 
dans les ateliers de confections; 128 aux travaux 
de réfection des canaux; 299-. dans les services 
des  Iraps^oi-U. 

Les 228 autres, hommes et' femmes, sont en- 
trés dans des tissages,  filatures ou  peigrtages.' 

Au cours de la même période, a83 demandes 
l'emploi n'ont pu être satisfaites. Elles émanent 
l'employés, dé bureau, de domestiques ou d'ou- 

métier. 
que  8o5  établis- 

sements   industriels du  Nord,  sur  1.388, ont  été 
remis en  m'aTehc depuis janvier dernier. 

L'asinée où nous entrons verra sans nul doute 
une prodigieuse expansion de l'activité écono- 
mique dans notre région et le plein essor de sa 
nouvelle   prospérité. r 

E. POLVENT. 
_ ; 1 »*» i 1  

%H   J7ûS   Ateliers   et 
(Bureaux   étant ferteés   à 
Voccasion  de  la Nouvelle 
 .         .< 

Année,  notre Journal né 
paraîtra pas demain Ven^ 
dredi   2   Janvier. 

•• •• *» >> • •    ••    »>    M    »>—«N» 

UN GRAND VOLEUR 
EDWARD SHELLEY RACONTE COMMENT 

PENDANT SIX MOIS, IL VOLA DANS LES 
GRANDS HOTELS DE NEW-YORK. 

New-York, 3i décembre. -* C'est un nommé 
Edward Shelley, acieur de cinéma. Il a déjà été 
condamné, et a servi, pendant la guerre, dans 
un bataillon canadien, en qualité de sergent- 
major et   fut  blessé six  fois. 

Il a*'raconté, aux détectives, de la police, com- 
ment, pendant six- mois, il avait volé dans cha- 
cun des grands hôtels de New-York. Son butin 
s'élève à «0.000 livres sterling. Shelley est ac- 
tuellement le secrétaire d'une succursale de la 
« American Légion », association des combat- 
tants de la Grande Guerre. 

Suivant les indications de Shelley, la police a 
inspecté deux appartements situés au centre de 
la ville et les trouvés remplis de bagues, montres, 
bracelets, colliers, fourrures, riches parures de 
dames, etc. De plus, il y avait ,ièi reconnais- 
sances du Mont-de-Piété, représentant une va- 
leur encore supérieure à ce butin. 

Raçyontant ses méthodes de vol, Shelley a ex- 
pliqué qu'il habitait, avec un Complice, an 
luxueux hôtel. Tous deux passaient pour riches 
et l'étaient effectivement. Ils se renseignaient 
sur la richesse des voyageurs et, avant que ces 
derniers fussent bien connus du service de l'hô- 
tel, ils pénétraient, pendant leur absence, dans 
leurs appartements. 

Vendredi il y aura 
une grève à l'Opéra 

A  MOINS QUE... 

A la Bourse du Travail de Paris, s'est tenue 
une assemblée générale des musiciens, choris- 
tes, chorégraphes et du petit personnel du théâ- 
tre national de l'Opéra. 

La réunion avait pour objet de prendre une 
décision au sujet des revendications suivantes : 
les musiciens réclamant un salaire mensuel de 
525 francs ; les choristes, 450 francs, et les cho- 
régraphes, un salaire variant de 500 a 750 francs. 

Après   avoir   entendu   les   divers  orateurs   du 

Mais cLans les cagibis administratifs, où 
l'eau passe à travers.le toit comme dans 
les mailles d'un tamis, l'humidité per- 
siste irrésistiblement ,ruisselle le long 
des murs,  îoup-regue le sol. 

Un bravfe facteur que nous, avons ren- 
contré.pleur-ait en nous racontant l'exis- 
tence lamentable que sa famille et lui 
menaient dans ces abominables logis 
tout à fait propres à la culture intensive 
des ohaJTrprgnons. , ". 

Son pauvre mobilier n'a pas résiste 
à' l'humidité : les planches s'en sont sé- 
parées : son linge, sa literie, ses vête- 
ments, tout est trempé et les moisissu- 
res les font ressembler aux vertes dé- 
froques des P. G. Tous les parapluies 
dé l'Auvergne seraient impuissants à 
protéger les malheureux postiers con- 
tre ce supplice de»l'eau que Tôrquemada 
n'eut pas inventé. 

Mais voicà le bouquet : ■ . 
Devant les réclamations éplorees des 

inondés tin fonctionnaire s^eVnut et de- 
manda à l'Administration des R. L». 
qu'on refasse au moins les toitures de 
ces « maisons ». , 

— « Rien à faire, lui fut-il répondu. 
Ces maisons ont été mises en adjudica- 
tion. Il  faut  les  prendre telles qu'elles 
sont ! »   Que  les   postiers   périssent  de 
bronchite, que leurs gosses succombent 
à  la  grippe,  cela semble   préférable  a 
M. Lebureau que  de  forcer un adjudi- 
cataire à livrer des maisons* habitables. 

M.   Léon   Bourgeois,   parlant aux  si- 
nistrés de la Marne, les mettait en garae 

I contre oe qu'il  appelait « les mercantis 
du malheur».  Et il affirmait la néces- 
sité  du   « droit de regard»   de  l'admi- 
nistration  pour  la  sauvegarde  absolue 
des   intérêts des  sinistrés. 

Si c'est-de cette façon que l'Adminis- 
tration entend exercer ce « droit de re- 
gard », je pense que la grenade à main 
serait un moyen bien plus efficace ; et 
je 4 uis assurer M. Lebureau que je ne 
suis pas seul à 'e penser. 

Dans un de nos premiers numéros dé I syndicat du  spectacle.  l'assemblée a  voté  un 
1918     Albert   Thomas   écrivait,    en   sa-    ordre du jour adoptant le principe deMa  arèye 
luant   la   réapparition   du   « Réveil   du 
Norrf »   cette phrase pleine de pensée ■ 

« Dans l'union des cœurs, qui doit 
être maintenue, de belles luttes d'idées 
«onf possibles...» 

La formule est bonne. Appliquons-la 
■•19001 Alex  WILL. 

si, dans un délai de 48 heures, satisfaction n'est 
pas   accordée   à   Ces   revendications,   pour   les- 
3uelles des promesses avaient été faites pour 'a 

aie du 8 octobre, ' 
En outre, le comité intersyndical des orga* 

nisalions parisienne- du «soec'aele a reçu man- 
dat d'intervenir près de la direclon de l'Opéra 
et, le cas échéant, de décider la grève pour 
vendredi prochain. 

Les étrennes tt'nne 
QUATRE ANS  DE PRISOPJ 

Dans son audienc» de On d'année, le 3e conseil 
de ruerre de UUe, sons la prtsfclence de « « 
co*onea Canot, et ai»ès *équi*ttolTe de M. «At- 
tenant Deraurteux. a condamné à <m*tre *°V%* 
a•eœopTie^n«iemefit la femme Adolpnlne *«?*• °"- 
Klnaire de Salat-^entin, <rul. *u cours fcJLJS2ï 
patlon. ayant été évacuée su* Mautoeuge dénonça 
»u* autorttte aHemande*. .comme J^^Vh*? 
armea. Vea époux Boucly <ral lui donnaient 1 ho^ 
nttaltté   ceTrtPr"*-»   f.r—t  notés en   pnsw  et la 

L'augmentation des tarifs améliorera la sitn.a- 
tion. L'augmentation sera par rapport aux tarifs 
d'avant-guerre en moyenne de 86 % pour les 
voyageurs, 152 % pour les marchandises et 1*4 % 
pour-^nis matières Ce première nécessité. 

D'autre part te gouvernement s'est soucié da- 
dapter aux nécessités nouvelles le régime des 
chemins   de   fer. * 

Le projet est étudié, les compagnies ont pré- 
senté-des observations, le Parement sera appelé 
à discuter ce  projet a1 bref délai. _ 

M. BRIAND, interrompant, dit : Le sacritice 
demandé aux usagers est indispensable. Il faut 
augmenter le aim-trôle de lEtat sur les compa- 
gnies. ' . .   . 

U est fâcheux que nous ne puissions pas en 
même temps voter l'un et! l'a u trie projet. La Ici 
votée, on cherchera à écarter l'ingéience ae 
l'Etat. x.      „    _^  .        . 

M. CLAVEILLE. — La question du régime des 
chemins de fer n'est pas commode à résoudre. 
Le gouvernement français, en pleine guerre, a 
étudié le projet. Il fallait acheter ou négocier. 
Pouvait-on faire mieux ou pHis vite?-Je ne te 
crois pas Aujourd'hui il ne s'agit que d un relè- 
vement qui soit appliqué en 1920 et qui a pour 
objet d'éviter au Trésor un décaissement de un 
milliard 400 mitions. I>e régime des chemins 
de fer n'est pas du tout e»gagé. _ 

M CLAVEILLE explique que des tarifs spé- 
ciaux qui ont été homologués ont été adoptés 
h r-unanimté par le Comité consultatif des che- 
mins de fer après approbation des intéresses 
chambres de commerce, etc... L affichage a éie 
ordonné pour que le pub ic les connaisse, lis 
sont intérieurs aux tarifs de la batellerie et n at- 
teùmerit pas du tout les proportions indiquées. 

M NOBLEMAIRE exprime le regret que 1a 
Chambre soit contrainte de voter le couteau sur 
\a gorge de tels sacrifices pour les contribuables. 

La loi est adoptée 
par 451 voix contre114 

la loi a été adoptée par 451 voix oonf-e 114. 
La  séance   clôturant  la  session   a  été   levée 

,\      t) 1        Y\ p i i i»og 

I,a  prochaine  séance   ordinaire  aura  lieu 
inardi 13 janvier 1920.        ■  

Le Personnel des P. T. T. 
contre le >imbre à 5 sous 

Le personnel des P. T. T., réuni, à la salle 
de   l'Union   des   Syndicats" de  la  Seine.- 

Emu des doléances justifiées de la clientèle 
ouant à la désorganisation des services pos- 
taux,   télégraphiques   et   téléphoniques. £ 

Hostile au relèvement de la taxe de la lettre 
ordinaire que l'on fait apparaître insidieusement 
comme le gage du relèvement des traitements 
d'ailleurs toujours insuffisants, récemment ac- 
cordés. - .       ,     , 

Invite ta Fédération postale à organiser le plus 
tôt possible une grande réunion publique et 
contradictoire à laquelle seront conviés la Presse, 
la Chambre de Commerce, les Syndicats patro- 
naux et ouvriers, les. conseillers municipaux 
et généraux, les dépu'és et Sénateurs, afin que 
soient exposés tes remèdes au marasme dont 
souffre l'exploitation et que soit établie la va- 
leur   constructive   du   syndicalisme   ouvrier. 

Le tout conformément à des décisions de plu- 
s'r-m^   fnnf -"•     '■A-   organisations adhérentes   a 

Le Sénat a clôturé 
sa session extraordinaire 

Paris, 3-i décembre. — La séance est ouverte, 
à 16 h. 3o, sous !â-présidence de M. DUBOST. 

M. PAMS dépose le projet' de loi autorisant 
\n perception des droits applicables an budget Je 
l'Algérie pour 1920.      * 

Le Sénat adopte le projet de loi portant ratifi- 
cation d'un décret prohibitif d'importation et le 
projet de loi portant autorisation d'augmenta- 
tion du capital de la Compagnie des chemins de 
fer du Midi. • 

On adopte divers articles du projet sur l'ex- 
tension de la capacité civile des syndicats pro- 
fcs^onnfls: le gouvernement accepte la disjonc- 
tion dr> l'article relatif au droit syndical des fonc- 
tionnaires. ■    " 

L'ensemble de la proposition est adopté. 
Après la lecture du rapport de M. Milliès-La- 

croix, on vote le crédit de un million pour 
l'achat d'un immeuble destiné à l'ambassade dp 
France  à Borlïn. 

M. PAMS donne lecture du décre* de clôture 
de, la session extraordinaire de lyiO- 

Le Sénat ne se réunira donc plus qu'après les 
élections du   11  janvier. 

-   ; mtm   

Mo M de Mm Jean Oupuy 
Paris. 31 décembre. — Nous apprenons, ayeiw 

un profond eegret la mort de M. Jean Dïïpùy, 
directeur du « Petit Parisien *>, sénateur, ancien 
ministre. 

Il a succombé cet après-midi à une heure, en 
son domicile, des suites d'une maladie qui le 
tenait au lit depuis près, de deux  mois. 
 <fmtmi   

Un ancien Juge d'instruction fut 
: IJHJ I 

JJaire Boche d'Origny-Ste-Benoite 
SES AGISSEMENTS ENVERS LA à-OPULATlON 

LUI VALENT  TROIS  ANS   DE   PRISON 

le 

il y a une agence d évasion 
pour les Boches 

— *4 ' 
ON EST EN TRAIS D'EN DECOUVRIS 

LA VASTE ORGANISAT»* 
Nous avons annoncé que la police frrmçnàwi 

soupçonnait l'existence d'une agence d'évackH* 
au service des prisonniers boches qui, depuis 
quelque temps, parviennent à prendre la fuite 
avec une facilité, dérisoire. 

Or, aujourd'hui, on est en train d'en. déco». 
vrir la vaste organisation qui englobe ■ toute là 
Belgique et le Nord de la France. 

Dernièrement ia police belge a pu, & Mont, 
mettre la main au collet de membres de cette 
bande et elle vient d'en prendre encore deux. 

Un de nos confrères belges l'annonce en ce£ 
termes : . 

« Depuis quelque temps, tes évasions de pri* 
sonniers boches' se répètent presque joumeUe- 
ment. Ces soldats ^arrivaient en Belgique vêtus 
d'habits civils neufs et porteurs de vivres. H était 
évident, dès lors, que ces évasions si fréquente* 
étaient proyquées par une agence que l'on re- 
cherchait depuis un moment. Lés recherche* 
viennent d'aboutir et ont amené l'arrestation 
des nommés Jules Petit, et Hetori Cel», habiteïrf 
Boussois, localité, de la frontière française, prèrf 
de Maubeuge. Ces deux personnages s'étaient fait 
la spécialité de faciliter les évasions de soldat* 
boches en leur procurant des vêtements e* de* 
vivres,, en les guidant par des sentiers à travert 
bois, loin des douaniers, et des gendarmes, m 
lés faisan* passer entre les mains de comparse! 
qui les guidaient plus loin. 

" D'autres arrestations  vont suivre 
 ■ ! mtr- r— 

Menacé un Poilu t 
SA DEFENSE ETAIT LEGITIME 

A la suite d'une dispute survenue entre troll 
civils et un P. G. boche à Ham (Somme) ce 
dernier fut frappé de plusieurs coups de couteau» 
par un de ses adversaires. 

Prévenu, le poste du corps de garde composé1' 
d'un caporal et .de deux  hommes se rendit son 
les lieux. 

En présence de la patrouille, l'un des dvlbl 
qui tenait un couteau à la main injuria et ise>* 
çana le soldat Hommerau, qui pour toute ré- 
ponse fit feu .sur son antagoniste qui s'écroulai 
atteint à la   tète.     , 

Quant aux deux autres civils, les frères 6er« 
(rand. ils furent ari-êtés et conduits au posta 
de police.. 

Une enquêta est ouverte.  Toutefois, le  soWaf 
meurtrier, qui a agi en état de légitime défense^ 
fut laissé   en   liberté". 
      «««.  ■■>, 

La mort plane 
sur les Jeux d'Enfants 

Ir\   GAMIN  DE   HUIT ANS TUE  SON  FBXB& 
DE DEUX ANS D'UN COUP DE CARABINE * 

1       - 1 
Au cours d'une  visite  que  Mme Rose Douay, 

était   venue  faire   à  sa  mère,   à  MeLlo,   près cM| 
Sentis, avec ses deux fils, René, 2 ans, et Emile, 
8 ans, ce dernier trouva dans un coin, une caïa- 
bine chargée d'une cartouche à plomb et dest?<« 
née à tuer les rats qui pullulent dans La'maison., 
Il  s'empaira  de   l'arme  et,   tout en jouant, iira\ 
sur son frère. La charge vint atteindre te" pau^t 
vre bébé à la tempe et lui fit sauter la cetvelïetr- 
ILS M1BENT LE FEU A UN WAGON D'OBUS 

ET FURENT BRULES VIF* 
Nantes, 3i décembre. — Plusieurs enfante 

jouaient à Basse-Indre, sur un wagon chargé 
d'obu-s et de poudre garé sur la voie de la Société^ 
des Forges. Ayant mis'le feu, deux enfants, âgés 1 
de 11 ans, Marcel Parois et Henri Dupont, pris1 

sous les bâcbe-s recouvrant le wagon, ne purent- 
■se dégager et furent brûlés vkfs. On n'a pu pe* 
tirer que des ossements calcinés. 

On ne s'explique point encore comment tes» 
obus sont restés intacts. S'ils avaient explosé, 
c'est un? véritable catastrophe. que l'on aurait 
eu à déplorer." 

Ecrasés sous un plafond 
QUARANTE OUVRIERES ONT ETE BLESSEES 

Angers. 31 décembre. — Pour augmente^ la,, 
riombie de ses ateliers, la manufacture de con- 
fections Carteaux faisait surélever d'un étage 
l'immeuble qu'elle uccuie. Ce travail se faisait 
par travées, Cinq étaient achevées et tes deux 
dernières étaient en- voie de construction quand, 
vers dix ^heures et demie, elles cédèrent cepea-- 
dant que le plafond du premier étage s'effon- 
drait et que ses poutres entraînaient avec elle» 
les murs qui tombèrent sur l'ataUer des veston- 
m'ères et presseurs où se trouvaient 90 personnes" 
environ. -    .    ■  '   y - 

Ce furent alors des cris déchirants s^étevanft 
du milieu des décombres. Surprises en plein 
travail à leurs machines, les ouvrières venaienB 
d'être ensevelies sous les débris. On se précipitai 
de toutes parts au secours de ces malheureuses. 
On rencontra d'abord celles qui. sous tes cinq] 
travées déjà" reconstruites, n'avaient pas été aW 
teintes et qui, prises d'un affolement bten com« 
préhensible. cherchaient instinctivement à quit* 
ter la maison. Des tas de débris, des malheu- 
reuses, la figure ensanglantée, se dégageaient 
elles-mêmes, méconnaissables sous les plâtra» 
Les secours furent heureusement vite organise». 
et l'on commença  le déblaiement. 

Une quarataine d'ouvrières portent des btes> 
sures. 

—:  «s— " ' 

Pendant l'occupation, la. Ttewite commune d'Ori- 
gny-Saime-Be-ttoltc (Aisne), pelwôe de son ma:re, 
fut aWminière© et dominée bientôt eau- un sieur 
Ponost, consefllier municipal, ancien juge d'ins- 
truction à Laon. qui d'ailleurs avait accepté de 
devenir maire sur la demande de l'autorité 
boche. 

Une tots consacré, Poucet flt prouve, dans ses 
nouvelle* fonctions, d'un zèle outrancier : devenu 
l'humble serviteur des Boches, avec qui 1D faisait 
bombance en sa maison avec toute sa famille (scène 
du pommier photographiée où ses deux demoiselles 
se révélena sous des formes tout a fait suggestives 
à «tes officiers boches), il n'eut qu'un désir • tra- 
oajaser la malheureuse popmlation d'Origny, en dé- 
nonçant, en faisant perquisitionner ; mais surtout 
se venger, de courageux compatrtotes, ses collègues 
du Conseil municipal, qui blâmaient son ixn'&me 
conduise. MM. Po-sson et Frémeaux qui, ce dernier, 
fut envoyé pendant 1 an dame un camp de Lithua. 
o*e. 

ut .en ce bas monde a une fin. Poncet, ancien 
ge,   comparaissait  le 30 décembre  1919  devant le 
nseii. de guerre de la 2e région    à Amiens, sous 

ïreveintion   d'intelligences   avec  l'ennemi. 
Malgré ses démarches lamentables de mendicité 

en vue d'Wifl'uencer se* juges, sa réélection au.Con- 
seti murflcipail le 16 novembre. Dieu sait par quels 
moyens lit et les vingt témoins cités à sa dé- 
charge, le conseil de guerre se montra à juste 
titre sévère, pour un homme qui, de par son édu- 
cation et ses anciennes fonctions, aurait dû être 
sans reproche, en le condamnant à trots a#a de 
prison sans sursis. 

U y avait un obus sous le feu 
IL ECLATA, TUANT CINQ OUVBfEXS 

Mardi, dans l'après-midi, une équipe d'fl 
vriers était occupée à la destruction des abris 
et au nivellement du terrain dans une pâtura 
d'une importante exploitation agricole, à MOT» 
becque, près d'Hazebrouck. 

Voulant . se préparer le café, les ouvrier* 
avaient constitué un feu de bois sur' lequel chauf- 
fait  l'wiu nu'ils y destinaient. 

Quelques instants apsès, cinq travailleurs 
étaient réunis autour du foyer de fortune quand 
tout à coup une formidable explosion se produi- 
sit : trois des malheureux avaient été tués sur "f 
coup, les nommés Maurice Taeyhâeis, 18 ans î 
Antoine Lambh'n, 17 ans; Marcel Vermeuléo, 
30 ans; leurs deux autres camarades gisaient 
également sur le sol; l'un, Marceau Deec&mps, 
ne survécut que quelques "minutes; l'autre, Aa- 
dré Desoomer, \h ans, portait d'affreuses blés* 
sures; il fut transporté en toute hâte à • 'hôpital 
et mourut, melfné les soins qui lu.i furent prodi« 
gués, mercredi, dans la matinée. 

La gendarmerie, appelée sur les lieux, s'est U. 
vTée à une première enquête or"' semble étabtîr 
qu'un obus[dc gros calibre ■» 'rmivait div'nrwlé 
sous le feu de bois et que la chaleur le fit écia- 

mm 


